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Agriculture.Le travail de fourmisdes
«abeilles»chercheusesdeRAGT

C
es sélectionneurs-là
n’ont pas à choisir de
rappeler ou non Ka-
rim Benzema.
De placer Kylian

Mbappé enpointe ou sur un côté.
De choisir un schéma de jeu en
4-3-3ouen4-4-2. Ils ont sans au-
cun doute un peumoins de pres-
sion populaire, mais leur rôle est
capital pour des milliers d’agri-
culteurs (et des millions de con-
sommateurs) français.RAGTSe-
mences a ouvert, dans le courant
dumois de juin, unnouveau cen-
trede rechercheàAnnœullin,dans
le Nord. Le dix-septième lieu du
genre enEuropepour l’entreprise
aveyronnaise, l’undesmastodon-
tes mondiaux du domaine. On y
retrouvedes installations similai-
res à celles présentes enAveyron,
àDruelle. Alors pourquoi éclater
en autant de sites ce travail de re-
cherche ?Parce qu’on ne produit
pas lesmêmesgrainesenAveyron
que dans leNord de la France où
en Europe de l’Est. L’entreprise
travaille sur32espècesdifférentes,
allant des céréales à paille (blé,
orge, avoine, triticale…)pour les-
quelles elle est le leader en Eu-
rope, aux plantes fourragères, en
passantpar lemaïs, le tournesol, le
colza, le soja et même différents
types de gazons.

Climat et maladies
Parmi touscesprogrammesde re-
cherche, elle enregistre auprèsdes
autorités etmet sur lemarché en-

viron 200 variétés chaque année.
« Il y a beaucoup d’espèces et
toutes nos variétés ne sont pas
adaptées partout,détaille Sébas-
tienChatre, directeurde la recher-
che de l’entreprise.Une seule ne
suffit pas pour toute l’Europe.
Les variétés sont adaptées àune
zonepédoclimatique. Par exem-
ple, une variété demaïs ne suffit
pas. Il en faut déjà de différen-
tes pour les types de maïs (ensi-
lageougrain), et ensuite en fonc-
tionde laprécocité que laplante
devra avoir en fonction du cli-
mat. »
Unmaïs sélectionnédans leNord
de la France n’est donc pas le
même que les graines conçues à
Port-de-Lanne, dans les Landes,

oùRAGTSemences travaille sur
celui qui sera cultivé dans le Sud
de laFrance et unepartie de l’Es-
pagne. « Sélectionner, c’estmet-
tre des plantes au champ et en-
suite les trier, en fonction de
différentes conditions, reprend le
responsableduprogrammede re-
cherche. Si on se positionne en
Bretagne, onaura les conditions
bretonnes pour sélectionner nos
plantes.Cenesontpas lesmêmes
qu’à Biarritz ou qu’à Druelle.
Les températureset leclimatvont
impacter lesespècesetonvagar-
der celles qui répondent bien à
ces conditions. On fait la même
choseavec lesmaladies. La tolé-
ranceauxmaladies et aux insec-
tesestaujourd’huiuncritèrepré-
pondérant dans la sélection de
nos plantes. Les maladies sont
différentes en fonctiondes espè-
ces et des endroits oùon les cul-
tive. »

Un travail sur
un temps très long
Alors comment fonctionne, con-
crètement, le travail sur une es-
pèce ?«Onnecréepasd’espèce,
corrige SébastienChatre.On fait
des croisements à l’intérieur
d’une espèce. Prenons l’exem-
ple (fictif, NDLR) du blé. On a
une plante qui est grande avec
beaucoup de rendement, mais
elle a tendanceàplier et une se-
condepetite, avecmoins de ren-
dement, mais qui tient bien. On
va faire un croisement entre les
deux pour essayer d’avoir une
plante de taille intermédiaire,
avec beaucoup de rendement et
qui ne plie pas. » Et là où cet
exemple concerne trois critères
seulement, dans la réalité, ce sont
souventplusieursdizainesqui sont
inscritesdans les cahiersdes char-
ges. Pour faire ces croisements,
les sélectionneurs travaillent à la

main. « On fait l’abeille, sché-
matise le responsable.Prenezune
fleur de tournesol, on enlève le
sacpollinique, onconserve l’ap-
pareil reproductif femelle et on
prend le pollen d’une autre
plantepour l’amenerdans lapre-
mière. » Ici, pas question de pro-
duire des OGM, c’est interdit en
France. Les chercheurs ne font
que simuler une reproduction
« naturelle ».
Produire unenouvelle variété de-
mande de travailler sur des mil-
liers de croisements en même
temps. Et arriver au résultat voulu
prend beaucoup de temps. Entre
six à sept ans pour desmaïs, qua-
siment quinze ans pour certaines
plantes fourragères. « Des mil-
liers de variétés sont testées en
même temps, détaille Sébastien
Chatre. La première année, on
en élimine 90% qui ne répon-
dent pas aux critères qu’on re-

cherche. L’année suivante, onne
conservera qu’entre un tiers et
lamoitié de celles qu’il reste. Et
au final, on en inscrira entreune
et cinq. »Untemps longetun tra-
vail fastidieux qui oblige à bien
cerner le résultat voulu, pour ne
pas faire totalement fausse route.
Unprocessusqui expliqueaussi le
temps qu’il faut pour s’adapter
auxdemandesde la société. La li-
mitation de l’utilisation de pro-
duits chimiques dans la produc-
tion des denrées agricoles par
exemple ne peut que prendre du
temps. Car même si elle émane
des consommateurs, il faut, avant
qu’elle soit effective, que les se-
menciers puissent proposer aux
agriculteursdesgrainesdeplantes
capables de résister sans ces pro-
duits. Et en fonction des espèces,
cela peut prendre beaucoup de
temps.

GUILHEM RICHAUD

■ Dans son centre de Druelle
comme dans ses 16 autres
stations de recherche en
Europe, RAGT Semences
travaille à la création de
nouvelles variétés d’espèces
pour faire face aux aléas
climatiques, aux maladies,
mais aussi aux demandes
des consommateurs.

SébastienChatre,
baséàDruelle, supervise
larecherchesur l’ensemble
dugroupeRAGTSemences.

➜ 45 C’est le nombre de
programmes de recherche
que mène RAGT Semences.
➜ 32 C’est le nombre
d’espèces sur lesquelles
travaillent les chercheurs de
l’entreprise.
➜ 18 C’est en pourcentage
la part du chiffre d’affaires
de l’entreprise qui est
consacrée chaque année à la
recherche.
➜ 200 C’est le nombre de
nouvelles variétés qui sont
inscrites auprès des
autorités chaque année pour
pouvoir être ensuite vendues
aux agriculteurs.
➜ 300 000 C’est le
nombre de microparcelles
dans lesquelles RAGT
Semences teste, un peu
partout en France, ses
nouvelles variétés.

En chiffres

RAGT,crééeen1919,n’apas tout
de suitemisé sur la recherche au-
tourdes semences.Audépart, son
activitéprincipale (qui existe tou-
jours aujourd’hui viaRAGTPla-
teau central) consistait en de la
vente, des conseils et de la forma-
tion auprès des agriculteurs, puis
dugrandpublic. C’estdans lesan-
nées 1960 que les dirigeants de
l’entrepriseontdécidédeprendre
leviragede la recherche.Unchoix
dicté par les besoins du territoire.
La sélection démarre alors par le
travail sur les plantes fourragères
pour lesquelles le besoin est im-
portant enAveyronetdans lesdé-
partements voisins. Puis, petit à
petit, l’entreprise,quin’estpasen-
coredivisée endifférentes filiales
(lastructureRAGTSemencessera
créée en tant que telle qu’au dé-
butdesannées2000), sediversifie
sur lemaïs et les céréales à paille.
À partir des années 1970, sous

l’impulsion notamment d’Émile
Singla, un accord est passé avec
une entreprise familiale améri-
caine,Dekalb,quipermetàRAGT
de lancer des programmes de sé-
lection. «Ce partenariat a duré
trenteansetaété très structurant
pour la recherche au sein de
RAGT, notamment sur le maïs,

le tournesol et le sorgho (fourra-
gère) »,détailleSébastienChatre.
Mais en 1999, quand Dekalb est
racheté par Monsanto, le groupe
aveyronnais décide de stopper ce
partenariat etdecontinuer son tra-
vail de recherche de manière in-
dépendante. Un choix coûteux
puisque pour maintenir la même
activité, il a fallu multiplier l’in-
vestissement par deux. Vingt ans
plus tard, la position actuelle de
RAGTSemences, leadereuropéen

sur lescéréalesàpaillenotamment,
confirme que les actionnaires ont
pris la bonnedécision.
Depuis le début des années 2000,
le groupe a multiplié les acquisi-
tionsplusoumoinsconséquentes
pourasseoir saposition tant auni-
veau de la recherche et de la pro-
duction de semences que de la
commercialisation.
En parallèle, le choix de s’asso-
cier avec d’autres entreprises au
seindedifférents programmesde
recherche. C’est le cas avec plu-
sieurs autres semenciers français
(Euralis, Limagrain et Avril) au
seind’Innoléaqui travaille à la re-
cherchedevariétés tolérantes aux
insectes,quipuissentêtrecultivées
mêmeen leurprésence.Etplus ré-
cemment,unpartenariataétépassé
avecBayer, qui apporte ses com-
pétences technologiques,pourdé-
velopperdesbléshybrides (croisés
de deux parents) censés apporter
unmeilleur rendementsupérieuret
une réponse aux stress (bioagres-
seurs et climatiques) plus stable
qu’unblé classique autogame.
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Dans la recherche et
la sélection depuis soixante ans

Àl’origine, la recherchea
démarréavec letravail sur les
plantes fourragères.

■ L’histoire de RAGT
Semences s’est construite au
fil de partenariats et choix
d’indépendance.

De la data pour aider les
sélectionneurs dans leurs travaux

Avec soixante années de recher-
che, RAGT Semences possède
énormément dedonnées.Les va-
riétés de cette époquene sont évi-
demmentplus sur lemarché.Mais
les sélectionneurs sont capables
de remonter la génétique d’une
plante sur plusieurs décennies.
Les graines sont d’ailleurs con-
gelées, puis replantées de temps
en temps, pour pouvoir les con-
server et retravailler un jour avec
si cela devenait nécessaire.
Pour que les résultats accumulés
soient efficaces, sa filiale
RAGT2n travailledepuis six ans,
sur lemanagement de la donnée.
«C’est quelquechosequi est de-
venu très importantdansnosmé-
tiers, confirmeSébastienChatre,
directeur de la recherche de l’en-
treprise.Aujourd’hui, RAGT 2n
génèreplusd’unmilliondedon-
néespar jour. Il faut les collecter,
les stocker et les analyser car ce
n’est pas tout de les collecter, il
faut être capable d’en sortir une
analysederrière. »Unchiffrequi
va continuer à augmenter dema-
nière exponentielle, notamment
avec l’ajout des données climati-
ques. « Les analyser nous per-
met d’identifier les plantes qui

seront plus adaptées demain »,
reprend le responsable.
Ces données permettent égale-
ment, via de l’intelligence artifi-
cielle, de travailler sur la sélection
génomique. Pour résumer gros-
sièrement,unordinateurpeutaider
le sélectionneuràdéterminerquel-
les sont lesvariétés, parmi lesmil-
liers sur lesquelles il travaille, qui
devraient le mieux répondre aux
critères recherchés. Sur la basede
ces propositions, le sélectionneur
vavérifier au champ (ouen serre)
si c’est bien le cas et réinjecter ses
résultats dans l’ordinateur, qui se-
ront utiles pour la lignée suivante.
Ces modèles mathématiques ai-
dent à accélérer leprocessus,mais
aussi la précision des données.
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